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PLAN DE TRAVAIL 4 – Période 2 – CM1

du 04 au 26 novembre 2010

	MATIÈRES
	CE QUE JE DOIS SAVOIR FAIRE
	FICHES


	ETUDE DE LA LANGUE
	minimum
	entrainement
	approfondir

	GRAMMAIRE
	Distinguer les types de phrases et passer de l’un à l’autre
	5p.19; 7p.17
	7p.19
	

	
	reconnaître et transformer la forme affirmative et la forme négative
	3p.23

7p.23
	5p.23
	4p.23

	
	reconnaître le verbe dans la phrase
	6p.27
	4p.27
	5p.27

	ORTHOGRAPHE
	le nom : varier en genre et en nombre
	5p.123

7 p.123
	9p.123
	6p.123

	
	savoir écrire les noms terminés par -ail(le), eil(le), euil(le), ouil(le)
	lire p.102; 2p.102
	4p.102

5p.102
	6p.102

	CONJUGAISON
	conjuguer à l'imparfait de l'indicatif
	4p.77

8p.79
	8p.77

(fiche)
	5p.77

	
	conjuguer au passé simple de l'indicatif
	4p.81
	6p.81
	

	VOCABULAIRE
	sens propre et sens figuré
	3p.156
	9p.157
	7p.157

	
	Reconnaître et compléter des familles de mots
	5p.147; 7p.147
	10p.147
	

	
	Se constituer un lexique pour parler des histoires policières
	V5
	
	

	MATHÉMATIQUES
	minimum
	entrainement
	approfondir

	CALCUL
	Poser et résoudre des multiplications
	1p.82

4p.85
	4p.82

8p.85
	1p.85

	
	Partager et multiplier
	2p.90


	6p.91
	8p.91

	NUMÉRATION
	Comprendre l’utilisation des fractions
	1p.36

3p.36
	4p.36
	je travaille seul p.37

	GÉOMÉTRIE
	Reconnaître et dessiner les polygones
	1p.154

3p.155
	à toi de jouer p.155
	

	
	Pliages et mathématiques : travailler l’origami
	GEOM5
	
	

	MESURES
	Mesurer les aires de surfaces
	1p.134
	7p.135
	3p.134

	
	Utiliser la monnaie
	MES3
	
	

	LIRE/DIRE/ÉCRIRE
	minimum
	entrainement
	approfondir

	LIRE
	Lire silencieusement des histoires policières
	L5
	L6
	

	PRODUCTION D'ÉCRITS
	Inventer à 2 la suite d’une histoire policière
	
	
	

	POÉSIE
	choisir et réciter une poésie sur l'amitié, la tolérance
	
	
	

	BILAN


	Cahier du jour
	Bilan 

	Soigne son écriture
	

	Copie sans faute les exercices
	

	Soigne sa présentation
	

	Corrige correctement en vert
	

	Tire ses traits à la règle
	




	
	Mon avis
	L'avis de la maîtresse

	Je sais me repérer dans mon plan de travail
	
	

	Je termine mon travail en temps voulu
	
	

	Je m’avance dans mon travail
	
	

	Je réclame de l’aide
	
	

	Je comprends bien les consignes
	
	

	Je fais du travail en plus
	
	

	J'utilise les bons outils : règle, compas, équerre, crayon
	
	


Quand je finis un exercice bleu ou vert, je colorie une case.

	
	1
	2
	3
	4
	5
	6
	7
	8
	9
	10
	11
	12
	13
	14
	15
	16
	17
	18
	19
	20
	21
	22
	23
	24
	25
	26
	27
	28
	29
	30
	31
	32
	33
	34
	35
	36

	Français
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

	maths
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	


Nombre de fiches effectuées : ......./57
Contrat rempli : toutes les lignes ont été abordées. 
oui
non

vu le : ..................
Observations de la maîtresse : ..........................................................................................
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vu le : ..................
Observations de la maîtresse : ..........................................................................................
L'affaire du bébé  Chapitre 1

de George LANGELAAN (Nouvelles de l’anti-monde éd. Robert Laffont) 

Tom Delon était notre voisin et il fut le premier à entrer chez nous quand Mary eut découvert le berceau vide de Tweeny. Tom avait les dents d’une blancheur extraordinaire ; les dentistes eux-mêmes n’en revenaient pas. Dans la police de Los Angeles, Tom avait de loin les mains les plus petites. Il ne fallait pas s’y fier, et une oreille déchiquetée ajoutée à une longue cicatrice blanche qu’il avait sur la nuque en disaient long sur son courage Le ton de Mary pour l’appeler l’avait fait courir. Il venait de finir son service de nuit, il avait les yeux encore rouges à cause du mauvais brouillard, qui est pire chaque année dans notre ville. Deux taches bleues au menton, là où une barbe aurait pu pousser s’il avait cessé de se raser pendant deux semaines. Mais il avait le teint frais et rose.

"  Tweeny ! Vous en êtes sûre, madame Palmer ? Il n’aurait pas pu! Non. Bon alors, il n’y a pas de temps à perdre.

Il rejeta sa casquette en arrière, une tête gonflée de boucles qu’il faisait couper court, il saisit le téléphone et fit le numéro du commissariat central. Mary resta près de lui, tremblante mais les yeux secs, pendant que Tom expliquait qu’un bébé avait été kidnappé.

" Je reste avec vous jusqu’à l’arrivée de la brigade spéciale. Ils seront là dans un instant, madame Palmer. Grand-papa n’a rien entendu ? demanda-t-il en m’envoyant une tape sur l’épaule.

- Non, répondit Mary. Il n’a pas bougé. D’ailleurs, il est très vieux, et il ne peut plus beaucoup remuer, alors il ne monte plus l’escalier. Il dort ici, en bas.
- Mais ça ne vous empêche pas d’être toujours costaud, hein, grand-papa ? dit Tom en me secouant dans mon fauteuil près du feu, au point que mon rhumatisme me fit grimacer. "

Je reniflais encore, pour essayer d’analyser une odeur vague, une odeur inhabituelle, quand les amis de Tom la chassèrent en ouvrant une demi-douzaine de fois les portes de devant et de derrière. Mais ils ne vinrent dans le living-room qu’après avoir visité l’étage et manœuvré d’autres fenêtres et d’autres portes. Le commissaire souleva son chapeau très légèrement, juste assez pour gratter le dessus de son crâne rose.

L'affaire du bébé   Chapitre 2
" Avez-vous une raison de soupçonner plus particulièrement quelqu’un, madame Palmer ? Avez-vous des ennemis ? Votre mari en a-t-il, à votre connaissance ? demanda le commissaire, sans cesser de marcher de long en large.

· Non, non, bien sûr.

· Où est votre mari ? Quelle est sa profession ?

· Il est officier dans la marine marchande et il est au Japon en ce moment.

· Qui habite avec vous, madame Palmer ?

· Yvonne, une petite domestique française qui n’est ici que depuis quelques semaines, ma mère, Tweeny, bien sûr et … Grand-papa qui est trop vieux et qui a trop de rhumatismes pour quitter son fauteuil.

· Pourquoi pensez-vous que Tweeny a été kidnappé ?

· Qu’est-ce que vous voulez qu’il lui soit arrivé d’autre, commissaire ? s’interposa la mère de Mary. Tweeny a sept mois seulement, c’est un enfant remarquable à beaucoup d’égards, mais absolument incapable de courir tout seul ou de s’envoler.

· Vous êtes…  ?

· Ma mère, expliqua Mary.

· Où étiez-vous quand… ?

· Écoutez, jeune homme, personne n’a jamais attrapé de coup de soleil dans cette maison, alors vous pouvez enlever votre chapeau.

· Dites, écoutez un peu…

· Je ne fais que ça, mais j’aimerais autant vous voir sans votre chapeau, à moins que vous ne cachiez un petit oiseau dessous ?

· Le commissaire jeta son chapeau sur une chaise en grognant.

· Où est votre française ? Nous devons lui parler.

· Elle pleure sans arrêt et elle ne parle que quelques mots d’anglais.

· Dan, va la questionner, ordonna le commissaire. Et dites-moi maintenant, madame Palmer, ce qu’un ravisseur pourrait espérer tirer de vous, si vous en avez la moindre idée ?

· Il y a deux possibilités, répondit Mary sur un ton calme. Ils ont peut-être un acheteur pour un bébé de l’âge du mien… Il paraît que ça se pratique beaucoup ces temps-ci. Et par ailleurs, nous avons hérité de pas mal d’argent d’un oncle de La Nouvelle-Orléans.

· Et qui est au courant de ça ?

· Pour commencer, tous les lecteurs de La Gazette. Ils ont fait un article et ils ont aussi publié une photo de Mary tenant Tweeny dans ses bras, dit la mère de Mary.

· Bon. Si c’est une rançon qu’ils veulent, ils ne vont pas tarder à faire parler d’eux. Je vais brancher votre téléphone sur la table d’écoute, dit-il en prenant l’appareil et en composant un numéro. 
Il donna ses instructions et raccrocha au moment où Dan descendait l’escalier.
- Alors ?

· Elle dit que dans son pays on amènerait tout de suite des chiens policiers.

· Et est-ce qu’elle t’a aussi expliqué comment fonctionne la guillotine ? cria le commissaire. Bon, demande les chiens, on ne sait jamais.

L'affaire du bébé   Chapitre 3
Les deux hommes aidèrent la mère de Mary à trier des photos de Tweeny, et à ce moment, le Dr Brendon traversa notre pelouse en courant et entra en coup de vent dans la pièce.

· Qui êtes-vous ? demanda le commissaire en se levant.

· Qui… qui êtes-vous ? bégaya le Dr Brendon.

· Des inspecteurs de police, docteur, expliqua Mary. Une chose affreuse est arrivée.

· C’est vrai alors ?

· Silence ! cria le commissaire. Et maintenant, qui êtes-vous ?

· Le Dr Brendon, notre voisin, dit la mère de Mary. C’est notre dentiste et … d’ailleurs Tom le connaît, n’est-ce pas, Tom ?

· Laissez parler monsieur, s’il vous plaît. Dites-nous ce que vous savez, docteur.

· Pour Tweeny… Je viens de recevoir un coup de téléphone.

· De qui ? A quel sujet ? cria le commissaire.

· Je… je ne sais pas de qui il émanait. Une femme m’a dit que Tweeny était sain et sauf et que je devais venir vous dire que vous recevriez des instructions concernant la somme à payer et comment faire pour la payer…

· Docteur, qui était-ce ? dit Mary en pleurant. Oh ! mon bébé !

· Et pourquoi vous a-t-on téléphoné à vous ? demanda le commissaire.

· Je n’en ai aucune idée! Peut-être que les ravisseurs savaient que vous étiez déjà arrivés.

· Et ils se servaient de vous comme intermédiaire ? Hum ! Quel est votre numéro de téléphone, docteur ? Nous allons le faire surveiller.

· Et ne plus entendre parler de rien ! Non, non! Nous avons sûrement eu tort de vous faire appeler, dit Mary, au bord de la crise de nerfs. Docteur Brendon, répondez que je suis prête à donner tout ce que je possède, mais qu’ils ne doivent pas faire de mal au bébé.

· La dame n’a pas dit si elle me rappellerait! Oh ! que dois-je faire ? demanda-t-il au commissaire.

· Donnez-moi votre numéro de téléphone.

Une minute plus tard, il parlait avec un ingénieur des Postes.

· D’où venait l’appel ? demanda-t-il au docteur en regardant par-dessus son épaule.

· Aucune idée! Non.

· Et à quelle heure dites-vous qu’on vous a appelé ?

· Il y a cinq minutes environ, je pense. Je suis venu aussitôt.

Le commissaire dit quelque chose, attendit un moment et raccrocha.

· C’est bizarre, dit-il dans sa barbe, tout en remettant dans sa poche un cigare et des allumettes à la vue du regard furieux que lui décochait la mère de Mary, c’est bizarre, ils disent que personne ne vous a appelé ce matin.

· Qui dit cela ? Comment peuvent-ils le savoir ? J’ai l’automatique.

· Oui, je sais cela, dit le commissaire d’un air rêveur.

· Et s’ils me téléphonent encore, ou s’ils me contactent autrement, que devrai-je faire ?

· Prendre le message.

· Mais comment saurons-nous que nous sommes en présence des vrais ravisseurs ?
L'affaire du bébé   Chapitre 4
" Quel imbécile ! pensai-je en lui jetant un coup d’œil. On n’a pas idée de s’intéresser à des détails pareils. " Il ne m’avait même pas regardé en entrant, mais cela ne m’avait pas tellement surpris. Le docteur ne m’avait jamais aimé pour des raisons que j’ignorais. Peut-être savait-il qu’il n’avait aucun espoir de me refiler un dentier ?

· Faites leur confiance pour cela. Ils ne manqueront pas d’idées.

· Vous ne croyez pas que je ferais mieux de leur demander de prouver qu’ils ont vraiment l’enfant de madame Palmer ?

· C’est ça, demandez-leur ce qui vous plaira, dit le commissaire agacé en jetant un œil par la fenêtre.

· Quelque chose qui vous permette d’identifier l’enfant, madame Palmer, poursuivit le dentiste. Une de ses chaussettes ou une de ses chaussures, par exemple ? Quel est votre avis, madame Palmer ?

Une voiture descendit la rue, fit un brusque crochet et entra à toute allure dans notre allée, sur le côté de la maison.

-Voilà les chiens, dit l’agent de police.

Il n’y avait qu’un seul chien, mais c’était une bête magnifique. Un énorme berger allemand, suivi d’un petit homme trapu aux cheveux gris qui tenait le chien en laisse. Celui-ci me fit un sourire quand le chien vint jusqu’à moi en remuant la queue.

-Viens ici, Chuck ! dit-il en se mettant de l’autre côté de la table. Le chien obéit comme à regret.

La même odeur vague flottait dans la pièce, la même odeur étrange que j’avais remarquée tout à l’heure. Le Dr Brendon était venu au milieu de la pièce, du côté de la table où j’étais, et je ris en moi-même à la pensée qu’il avait sans doute peur de Chuck… et brusquement je compris la vérité !

Non seulement je reconnus l’odeur, mais je compris aussi pourquoi il avait parlé de la chaussure de Tweeny. Et cet imbécile de chien policier restait là, assis sur son derrière, les yeux fixés sur moi et la queue agitée de frémissements de sympathie ! Il n’y avait pas de temps à perdre. Mary était partie chercher une couverture du lit de Tweeny pour la faire flairer au chien, et je me doutai que le dentiste n’allait plus s’attarder beaucoup. Je n’avais pas le choix. Rhumatisme ou pas, je devais agir vite, sans hésitation et avec précision. Je ne pouvais pas me permettre de manquer mon geste. Je savais que la douleur serait insupportable, mais il fallait bien y passer.

L'affaire du bébé – chapitre 5
Je contractai mes mâchoires, me raidis pour agir, et la douleur me fit grimacer. Je n’avais pas à aller loin, mais la question n’était pas d’y aller, c’était de ne pas lâcher prise une fois que je tiendrais ma capture. Je sentis mes poils se hérisser sur ma nuque. Mon cœur battait beaucoup trop vite quand je me détendis pour sauter.

" Grand-papa, lâche-le ! cria Mary tandis que Brendon se retournait et essayait d’arracher sa veste à mes mâchoires.

- Hé ! dites à votre _____ de me lâcher ! cria-t-il en tirant désespérément sur sa veste.

Mais je la tenais entre mes dents. Je la sentais bien. quoi qu’il arrive, je tiendrais le coup jusqu’à ce que la poche se déchire. Je poussai un grognement quand il me frappa sur la tête, mais ce fut sa perte, car la seconde fois qu’il me frappa, Chuck sauta sur ses pattes avec un grognement sourd et, avant que son maître n’ait eu le temps de le rappeler, il avait attrapé le poignet de Brendon et nous l’avions coincé tous les deux entre la table et le fauteuil. A vrai dire, c’est Chuck qui connaissait tous les trucs pour le faire tomber. Il s’allongea par terre et roula sur moi, mais je n’avais toujours pas lâché sa poche et son contenu. Je ne pouvais évidemment rien faire d’autre que de grogner et tenir bon, en tirant de toutes mes forces, grimaçant quand mon cou se tordait, espérant envers et contre tout que la poche allait céder. Je commençais à faiblir quand Tom vint à mon aide.

- Qu’est-ce qu’il y a dans cette poche, docteur ? demanda-t-il et, aussitôt, je sus que je pouvais lâcher.

- Mais rien!, dit Brendon, tremblant de tous ses membres.
- Voyons un peu, dit Tom.

Il plongea la main dans la poche et en ressortit la chaussure de Tweeny. En un éclair, Tom avait tiré son revolver et l’avait appliqué dans le dos de Brendon.

· Vite ! Où est Tweeny ?

· Ne... à l’arrière de ...

· Où ?

· ...l’arrière de ma voiture.

· Range ton revolver et va voir, dit le commissaire. Mais Tom avait déjà fait la moitié du chemin.

Il fallut quelque temps avant que les deux autres docteurs ne parviennent à réveiller Tweeny. Alors seulement, Mary et sa mère descendirent me cajoler et pleurer avec moi. Mes pauvres muscles me faisaient mal partout. Je fus obligé de gémir lamentablement pour qu’elles me laissent aller. D’ailleurs elles avaient une odeur forte qui me rendait malade, la même odeur que j’avais remarquée ce matin et à nouveau quand elle flottait autour du Dr Brendon. Tweeny, lui, en était comme imbibé. Il en puait ! Elle resta dans la maison quelques jours. Je compris plus tard que c’était le docteur qui avait endormi Tweeny.


" Grand-papa, mon bon _________, mon merveilleux ___________," dit Mary en sanglotant, penchée sur moi.

Il y avait un coussin très moelleux sur une chaise près du piano, un grand coussin de satin jaune. "On peut toujours essayer ", pensai-je. Je descendis de mon fauteuil avec précaution, car mes pattes me font très mal dès que je commence à marcher, j’allai jusqu’à la porte de la pièce voisine et je grattai. Mary l’ouvrit aussitôt, évidemment. Son état d’esprit l’inclinait à ouvrir n’importe quoi ce jour-là. Je lui jetai un coup d’œil triste en mettant dans mon œil droit le maximum de détresse (je dois vous dire que je suis borgne), je me dirigeai vers la chaise sur laquelle se trouve ce coussin et je tirai dessus avec une très grande délicatesse.


" Grand-papa, tu voudrais bien avoir le beau coussin de maman, hein ? Brave vieux coquin de _________ ! "dit-elle en sanglotant.


         Je la suivis en remuant doucement la queue, doucement, car même ce geste m’est pénible. Elle prit le coussin, le posa sur le grand fauteuil près du feu et m’aida à y monter.
FICHE V5




Se constituer un lexique pour parler des histoires policières.

ENQUETE (Bernard Friot, Histoires Pressées)
Ma grand-mère est détective amateur. À force de lire des romans policiers et d'étudier les méthodes de Sherlock Holmes, d'Hercule Poirot ou du commissaire Maigret, elle a fini par se dire : « Pourquoi pas moi ? » Depuis, elle mène ses propres enquêtes, et elle trouve toujours la solution de l'énigme. J'ai décidé de marcher sur ses traces et, l'autre jour, je lui ai demandé de me prendre comme apprenti détective.

– D'accord, a dit mamie, tu seras mon assistant. Dès qu'un nouveau cas se présente, je fais appel à toi.

Eh bien, dès ce jour-là, j'ai pu suivre mamie et observer sa méthode. En plus, c'était pratique, ça s'est passé chez nous. C'est maman qui a découvert cet horrible crime : la crème au chocolat qu'elle avait préparée pour ce soir avait été (largement) entamée, et il en restait à peine la moitié. Mamie s'est mise sans tarder au travail.

Pour commencer, elle a enfilé un imperméable gris et s'est coiffée d'un chapeau mou. Et ainsi attifée, cette inspectrice a interrogé la victime.

– À quelle heure avez-vous découvert le vol ? lui a demandé l’enquêtrice.

– À trois heures et demie, quand j'ai voulu prendre un yaourt.

– Et à quelle heure aviez-vous mis la crème au frigidaire?

– Vers dix heures ce matin, a répondu maman.

– Bien, a conclu mamie, nous pouvons donc en déduire que le malfaiteur a opéré entre dix heures et quinze heures trente. Et maintenant, transportons-nous sur les lieux du crime à la recherche d'indices.

Tout d'abord, elle voulait relever des empreintes digitales sur la jatte de crème, mais j'ai réussi à l'en empêcher : je ne voulais pas qu'elle gâche ce qui restait de crème au chocolat ! Ensuite, elle a tenté de repérer sur le carrelage les traces de pas du voleur. Mais la cuisine n'avait pas été nettoyée depuis une semaine, de sorte que le sol était noirci de plus d'empreintes qu'un hall de gare.

– Ça ne fait rien, m'a dit mamie, on va établir l'emploi du temps des suspects et, crois-moi, je finirai bien par mettre la main sur celui qui a fait le coup !

Elle a dit cela sur un ton si féroce que j'en ai eu froid dans le dos.

Après cela, « mon commissaire » a donc fait comparaître les « soupçonnés », c'est-à-dire mon père et ma soeur, les seules personnes à avoir libre accès à la cuisine, en dehors de maman et moi. Anne, ma petite soeur, avait un solide alibi : elle était en excursion avec son club de danse et pouvait fournir une bonne trentaine de témoins.

L'interrogatoire de papa a été nettement plus intéressant. Il a d'abord prétendu avoir passé toute la journée au bureau. Mais quand mamie a saisi le téléphone pour appeler sa secrétaire, il a avoué qu'il avait annulé deux rendez-vous avec des clients pour aller pêcher avec son copain Marc. Il avait l'air d'un gamin pris en faute !

La plus ennuyée, cependant, c'était mamie : si tous ses suspects avaient un alibi, l'affaire se compliquait ! Mais elle n'avait pas dit son dernier mot.

– Suis-moi, on va résoudre ce petit problème.

Nous sommes montés dans sa chambre. Là, elle a bourré une pipe et s'est mise à fumer en toussant à fendre l'âme.

– Maintenant, il faut réfléchir ; la solution est là ! a-t-elle proclamé en se frappant le crâne.

Moi, je n'ai rien dit. Je l'ai regardée réfléchir. Tout à coup, elle s'est levée d'un bond et s'est précipitée au salon. Et elle a pointé le doigt sur son coupable en criant :

– J'ai trouvé, c'est toi qui as mangé la crème au chocolat ! Oh, c'était bien joué : le coupable se faisant passer pour la victime, très fort, vraiment très fort ! Mais tu n'avais pas compté sur mon flair, hein?

Hou ! là, là ! le drame que ça a déclenché ! Maman a traité mamie de « Sherlock Holmes à la noix » et de « commissaire d'opérette ». Finalement, mamie a dû s'excuser. Mais c'est surtout vis-à-vis de moi qu'elle était gênée : elle échouait lamentablement le jour même où elle voulait m'initier à sa méthode ! Je lui ai dit qu'elle ne devait pas s'en faire, que c'était très bien comme ça.

Et c'est vrai, c'est très bien comme ça. Car le coupable, le voleur de crème au chocolat, je le connais, moi.

C'est moi.
Bernard FRIOT, Histoires pressées
Sur une feuille, fais un tableau (nom, verbe, adjectif, expression) et cherche les mots du texte en rapport avec l’enquête de police. Regarde l’exemple ci-dessous.
	Nom
	Verbe 
	Adjectif 
	Expression 

	un détective

	découvrir

	policier
	en avoir froid dans le dos


Production d’écrit : écrire la suite d’un récit policier.

Voici un extrait d’un récit. 

1/ Lis-le 

2/ Ecris la suite en une vingtaine / trentaine  de lignes au brouillon avec deux ou trois péripéties, la solution et retour à la situation finale.

3/ Aide-toi de la grille de relecture pour corriger ton travail  puis recopie-le.

C’était un soir de juin, il pleuvait sur Baker Street, Holmes et moi étions occupés à lire le journal. Sherlock allumait sa troisième pipe de la soirée. Il n’y avait pas eu d’enquêtes depuis environ un mois et demi, quand tout à coup Madame Hudson entra dans la pièce et apporta une lettre destinée à Sherlock Holmes. Holmes lut la lettre, posa sa pipe et me dit : 
- Mon cher Watson, faites vos bagages nous partons demain matin, à la première heure car le voyage 
sera  long. Nous allons au manoir de Dartmoor, où un précieux perroquet a été volé dans le salon.

Le lendemain, Sherlock et son ami arrivent au manoir et commencent l'enquête...


Quelques idées et aides à l'écriture.

Les personnages:

Le Comte Dartmoor, propriétaire de l'endroit et de nombreux bijoux.

Son neveu Charles, joueur de Poker

La servante Emily....

et tu peux inventer d'autres personnages...

Les objets

Un coffre fort avec un code...

une clef trouvée dans le salon...

un couteau avec des traces de doigts...

une plume qui traîne dans la cuisine...

Et pourquoi aurait-on volé le perroquet?

Plusieurs idées: un trafic d'oiseaux, le perroquet aurait vu quelque chose qu'il n'aurait du voir. Et un perroquet ça parle !! Le perroquet connait le code du coffre, il y a pleins d'idées.....

A toi de jouer...
Vert : tout juste	Bleu : juste après correction


Orange : difficultés		Rouge : à revoir 
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